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L'agriculture écologique, comme l'agriculture 
conventionnelle, se dirige vers des 
exploitations toujours plus grandes, qui 
utilisent un matériel toujours plus important, 
et le moins de main d'oeuvre possible. 
Cette orientation amène avec elle de 
nombreux problèmes. Beaucoup d'emplois ont 
été perdus et de nombreux paysans ont 
disparu dans les dernières décennies. De plus, 
ces exploitations se trouvent aujourd'hui 
confrontées à une consommation toujours 
croissante d'énergies fossiles et à un 
compactage grandissant des sols. La 
recherche d'alternatives ne s'est pas montrée 
jusqu'ici très efficace. Ni les biocarburants ni 
les pneus à basse pression ne sont de réelles 
solutions; c'est une réalité qui est connue 
depuis longtemps, mais qui n'a qu'à peine été 
prise en compte jusqu'à présent. 
 
Le cheval der travail - une énergie 
réellement durable 
 
Une alternative aux pratiques actuelles a été 
peu considérée jusqu'ici: il s'agit de 
l'utilisation du cheval de travail et des 
technologies modernes de traction animale. 
Le nombre des exploitations agricoles qui 
utilisent à nouveau le cheval-vapeur naturel 
augmente lentement mais sûrement. La 
« Interessengemeinschaft Zugpferde e.v » 
(IGZ) allemande a publié en 2007 une liste 
d'adresses de 89 exploitations en Allemagne  
qui utilisent des chevaux de travail dans 
l'agriculture (IGZ 2007). Cette liste est loin 
d'être complète. Parmi les fermes répertoriées 
qui utilisent des chevaux, celles qui travaillent 
écologiquement dominent largement 

(HEROLD 2007). De même l'intérêt pour la 
T.A dans l'agriculture et le maraîchage 
augmente dans les autres pays européens. Ca 
n'est certainement pas un hasard, le travail 
avec les chevaux se marie en effet très bien 
avec les principes fondamentaux de 
l'agriculture écologique. L'objectif d'une 
exploitation qui fonctionnerait le plus possible 
en  circuit fermé est à maints égards plus 
facile à atteindre à l'aide d'un cheval de trait 
qu'à l'aide d'un  tracteur. Tout d'abord le 
« carburant », donc la nourriture pour les 
chevaux est produit sur place et n'a pas besoin 
d'être acheté ailleurs. Les chevaux valorisent 
l'énergie solaire transformée dans sa forme 
primitive - herbe et céréales- qui n'ont pas 
besoin d'être transformées par des procédés 
coûteux qui leurs enlèvent, une grande partie 
de leur valeur énergétique. 
 

 
A l'inverse des agro-carburants, l'utilisation 
du cheval offre vraiment la possibilité de 
profiter des matières premières renouvelables. 
Depuis quelque temps, on a reconnu que la 



   
 

 
Ill. 2: Herse équipée d'un semoir pneumatique 
  
ph.: K. Ohrndorf 

culture des matières premières transformées 
en carburants n'avait pas de sens. D'une part 
les surfaces qui seraient nécessaires ne sont 
pas disponibles, d'autre part le bilan 
énergétique est plus que douteux. Le 
troisième argument, la concurrence aux 
produits alimentaires,  vaut aussi , mais d'une 
manière restreinte, pour le cheval. Pour une 
exploitation qui travaille exclusivement avec 
des chevaux, la surface agricole nécessaire 
pour les nourrir ( des prés pour le pâturage et 
les herbages, des terres pour la culture des 
céréales) est dépendante de plusieurs facteurs, 
mais devrait se situer entre 11% et 18% de la 
surface totale disponible (PINNEY 2003). En 
outre, le cheval, avec environ 30% d'efficacité 
énergétique au travail de traction (PEARSON & 
LAWRENCE 1997) valorise manifestement 
mieux l'énergie que le tracteur dont l'efficacité 
est de 12% maximum (BOXBERGER et al. 
1997). DANGEARD (2005) a calculé que le 
biocarburant dont un tracteur aurait besoin 
pour travailler toute l'année une heure par jour 
exigerait 5 hectares de terres pour sa 
production, alors que 1,5 ha de pré et de terres 
suffiraient pour nourrir un cheval utilisé toute 
l'année 5 heures par jour, pour la même 
performance. Le fait qu'une exploitation 
puisse être conduite du point de vue 
énergétique de manière plus efficace avec des 
chevaux qu'avec des tracteurs et des 
biocarburants est connu depuis plus de 25 ans 
(JACKSON & BENDER 1982). JANSEN (2000) 
put démontrer en plus, que l'agriculture avec 
les chevaux de trait se base à 60% sur des 
sources d'énergie durables et locales contre 
seulement 9% si on utilise les tracteurs.  
 
Et non seulement l'énergie provient de 
l'exploitation elle-même, mais le résultat de la 
transformation de cette énergie reste dans 
l'exploitation. En effet les chevaux ne 
produisent  pas de gaz d'échappement 
nuisibles à l'environnement, mais bien au 
contraire un précieux fumier organique, très 
bénéfique à la fertilité des sols, et qui pourrait 
même encore livrer au passage de l'énergie 
supplémentaire en passant par une installation 
de biogaz (SCHROLL 2000). 
 
 
 

L’utilisation moderne du cheval de travail 
 
Pour l'emploi des chevaux dans l'agriculture, 
trois options différentes se proposent. Tout 
d'abord, l'ancien matériel à traction 
hippomobile, dans la mesure où il est encore 
disponible et en bon état, peut être utilisé. 
Cela devient difficile si on doit faire face à 
des réparations, parce qu'il n'y a plus guère de 
pièces de rechange, et que la restauration des 
pièces en fonte, comme elles le sont souvent 
sur ces machines, n'est guère aisée. 

Qui veut travailler avec efficacité et sérieux 
avec les chevaux ne peut donc pas éviter de 
combiner le cheval avec la technologie 
moderne. Il y a là encore deux possibilités: 
soit on emploie des machines modernes de 
traction équine, (voir illustration n°1 et 4), 
soit on emploie un avant-train devant des 
machines qui étaient en fait mises au point 
pour les tracteurs (voir illustrations n° 2 et 3). 
Les deux solutions ont leurs avantages et leurs 
inconvénients. Celui qui veut passer du 
tracteur à la traction animale, ou encore 
utiliser en parallèle le tracteur et les chevaux 
sur son exploitation, peut à l'aide d'un avant-
train et des chevaux tirer des machines qui 
jusque là étaient tirées par un tracteur, à 
condition qu'elles ne soient ni trop grandes ni 
trop lourdes. En cas de doute, on trouve 
facilement des machines d'occasion bien 
dimensionnées et bon marché chez les 
marchands de machines agricoles. Tout cela 
évite des dépenses: excepté le cheval et le 
harnais, seul l'acquisition de l'avant -train est 



   
 

 
Ill. 3: Fauchage          ph.: G. Weltin

nécessaire. Ceux-ci existent sous de 
nombreuses formes: du modèle à un essieu 
pour tirer des remorques et des machines à 
traîner (tirages), aux modèles à deux essieux 
avec attelage trois points à relevage 
hydraulique et prise de force, tracté soit par 
les roues arrières, soit par un moteur 
auxiliaire permettant d'utiliser des presses à 
haute densité ou à balles rondes, des 
enrubanneuses ou maints autres outils 
nécessitant que la prise de force puisse aussi 
marcher à l'arrêt. Il est à noter que même en 
employant un avant-train avec moteur 
auxiliaire, pour les mêmes travaux, 
l'utilisation des chevaux peut économiser 
jusqu'à 90% de l'énergie qu'aurait nécessité un 
tracteur. (DEGREIF 2000) 
Les inconvénients de l'avant train sont: le 
poids supplémentaire supporté par les 
chevaux, et une maniabilité restreinte de 
l'attelage qui devient plus long. 

Plus efficaces sont les outils modernes de 
traction équine tels qu'on les construit surtout 
aux Etats-Unis, et qu'on rencontre désormais 
de plus en plus souvent chez nous depuis 
quelques années. Mais dans ce cas, il faut 
pour chaque travail un outillage spécial, et le 
prix d'achat augmente beaucoup du fait des 
prix du transport et des frais de douane. Pour 
l'instant, le développement et la construction 
des outils de traction équine ne serait pas 
encore rentable en Europe du fait d'un marché 
trop restreint. Ce qui n'est pas le cas aux 
Etats-Unis où le nombre d'exploitants 
agricoles travaillant avec les chevaux 
augmente et devrait atteindre les 200 000 

(KENDELL 2003). C'est pourquoi on trouve là-
bas tous les outils imaginables spécialement 
conçus pour la traction équine, charrues, 
épandeurs à fumier, faucheuses, enrubanne 
uses,... (par ex. MOORE 2007). 
 
Avantages de l’utilisation des chevaux de 
travail 
 
Les avantages de l'utilisation du cheval de 
trait ne sont pas  seulement liés au domaine de 
l'énergie, comme nous venons de le 
développer. 
Dans les travaux pour lesquels la force de 
traction nécessaire et la vitesse de travail 
demandée sont compatibles avec ce que les 
chevaux peuvent fournir, ceux-ci valent bien 
le tracteur en termes d'économie de travail, ou 
lui sont même supérieurs; un exemple: les 
travaux de binage dans les cultures en rangs 
(SOUKUP 2008). De plus, on peut, selon le 
travail à effectuer, atteler un, deux, ou 
plusieurs chevaux, ce qui n'est pas possible 
avec un tracteur (PINNEY 2003). 
De manière générale, les frais 
d'investissements nettement plus bas pour 
s'équiper en traction animale par rapport au 
tracteur sont un avantage qui devrait surtout 
profiter aux exploitations familiales petites et 
moyennes. De moindres coûts pour 
l'acquisition et l'entretien des outils et des 
machines, de moindres remboursements de 
crédits, des dépenses plus modestes pour les 
carburants, les engrais, les aliments 
complémentaires,  assureraient la subsistance 
d'une famille sur une exploitation qui ne serait 
pas viable, de par sa taille, si les chevaux de 
travail devaient être remplacés par le tracteur 
(SIEFFERT 2004). 
Même sous des conditions de principe 
d'aujourd'hui, il peut être raisonnable sur le 
plan économique d'utiliser les chevaux de 
travail. Il est vrai qu'il n'existe que peu de 
données chiffrées concrètes sur ce sujet, car la 
recherche sur l'emploi moderne du cheval 
dans l'agriculture ne fait que commencer 
(HEROLD & HEß 2001, 2003). Aux Etats-Unis 
il existe un début d'un calcul comparatif de 
rentabilité entre cheval et tracteur qui conclut 
que, pour ce pays, l'utilisation du tracteur n'est 
rentable, pour les conditions données, qu'à 
partir d'une exploitation d'environ 70 hectares 



   
 
(KENDELL 2003, 2005). Pour l'Europe, il 
n'existe pas à ce jour un tel référentiel. 
Déterminer celui-ci serait une tâche urgente 
pour la recherche agronomique, qui devrait 
compiler sur une grande échelle les résultats 
fiables concernant les performances de la 
technologie moderne en traction animale; la 
demande de chiffres concrets augmente en 
effet de jour en jour. 
Ainsi, pour éviter le compactage des sols, 
l'utilisation des  chevaux de trait est-elle  un 
moyen qui a fait ses preuves. La lutte 
mécanique contre les mauvaises herbes, au 
moyen du tracteur, qui est favorisée en 
agriculture biologique, nécessite par exemple 
de multiples passages sur les cultures, avec 
une largeur de travail limitée;  il en résulte un 
compactage encore supérieur à celui produit 
par la lutte chimique avec des passages moins 
nombreux avec une largeur de travail 
nettement supérieure. Effectivement, il se 
peut que les chevaux exercent sur une très 
petite surface une pression plus importante  
que les pneus du tracteur ; mais l'effet de ce 
compactage ne se produit que sur quelques 
centimètres en profondeur,  vu le poids 
relativement réduit du cheval (WYSS 1999). 
Pour les sols forestiers, il est prouvé depuis 
dix ans que les chevaux ne causent aucun 
compactage écologiquement significatif 
(WALKER 1994; voir aussi VOßBRINK 2005). 
Concernant les surfaces agricoles, il existe des 
indices clairs (HEROLD & HEß 2003). Des 
agriculteurs qui se sont remis à travailler avec 
des chevaux rapportent tous qu'après environ 
trois ou quatre années de travail modifié, les 
sols récupèrent et que les rendements 
repartent à la hausse (voir aussi STRÜBER 
2009). Ceci est valable également pour la 
viticulture (CANNELLE 2002). Les vignes 
nouvellement plantées qui sont travaillées 
exclusivement en traction animale permettent 
une première récolte au moins deux ans plus 
tôt que celles qui sont travaillées au tracteur 
(SCHARNHÖLZ 2009). Contrairement à cela, la 
pratique montre que les pneus à basse 
pression ne sont pas capables d'éviter le 
compactage du sol (EHLERS 2000), un fait par 
ailleurs connu depuis plus de 25 ans 
(BOLLING & SÖHNE 1982). 
 
Le développement de l'espace rural par la 

promotion de la production et de la 
commercialisation locale des aliments est un 
des objectifs qui seront pris en compte dans 
l'orientation future de l'agriculture écologique. 
Ceci e.a. avec l'objectif de pouvoir freiner la 
migration de la campagne vers les villes, ou 
même de l'inverser (NIGGLI et al. 2008). Mais 
cela ne sera possible que si l'agriculture locale 
a recours à des mécanismes de production, de 
transformation et de distribution qui 
permettent de créer de nouveaux emplois  
variés au sein des exploitations familiales et 
des petites et moyennes entreprises.  C'est 
justement un tel environnement économique 
et social qui pourrait mettre en valeur les 
avantages de l'utilisation des chevaux de 
travail. Les frais supplémentaires occasionnés 
par un surplus de travail pour une production 
de proximité sur des parcelles plus petites 
seraient largement compensés par les 
économies faites sur les frais de 
transformation, d'emballage, de stockage et de 
transport sur de longues distances (GÜNTHER 
2003). De ce point de vue, cela vaudrait 
certainement la peine d'arrêter la destruction 
ciblée d'innombrables petites exploitations 
agricoles en Europe Centrale et de l'Est (ROSE 
2009), et de conserver et promouvoir les 
structures rurales existantes en les soutenant 
dans leur alignement vers les principes de 
l'agriculture écologique. 
 
Jeter un regard vers ce qui se passe aux Etats-
Unis dans ce domaine pourrait être utile pour 
apaiser le scepticisme actuel affiché envers 
les chevaux de travail. Les Amish, qui 
n'utilisent pas le tracteur, mais travaillent 
exclusivement avec les chevaux passent pour 
les agriculteurs les plus prospères de ce pays. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Ill. 4: Binage dans culture maraîchère 
ph.: C. Becker 
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